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ndl alias notes de lecture avec en gras des mots, expressions et phrases remarquables ou critiquables sur :
Fareth Saïfi : Scandale écolo dans les cités, voilà les Brigades vertes

Préface de Franck Laval, président d’Écologie sans frontière

Rocher, collection « Grenelle de l’environnement » dirigée par Françoise Samson, 2008 (138 pages)
(Présentation au dos du livre)

À Hautmont, ville du nord de la France ravagée par l’industrialisation au siècle dernier, les habitants sont souvent livrés à eux-mêmes (…). Au Bois-du-Quesnoy, dans l’un des quartiers les plus excentrés (…), quelques jeunes se sont révoltés contre la misère matérielle, morale, intellectuelle, politique. Mettre du beau dans un environnement sinistre (…) a permis de créer une association, laquelle emploie aujourd’hui une cinquantaine de salariés, pour planter de la solidarité (…). Dans le quartier, mais aussi dans d’autres pays qui souffrent plus qu’eux. Le lien social aussi, avec des Brigades vertes, rassemblement de bonnes volontés au service des âmes solitaires, des femmes quittées, des petits vieux (...). De tous, quels que soient les origines, les parcours, les rêves.
Préface

-p. 8-9 : Notre Grenelle a fini par réexaminer tous les fondements de notre société ; tout a été relu de A à Z sous la loupe de l’environnement (…). Aujourd’hui nous avons une meilleure visibilité sur les différents scénarios possibles pour l’avenir. Soit on continue à jouer les autruches jusqu’à la catastrophe sociale, sanitaire et planétaire, soit on change de cap radicalement et courageusement. Pour aider à mieux comprendre les enjeux de cette mutation, Écologie sans frontière (…) met en chantier un « Grenelle permanent » dans une collection de livres qui s’attaquent à tous les scandales écologiques…Sans langue de bois ! (…) Une collection de livres où YAKA lire pour comprendre et pour commencer la révolution écologique, pas celle des mots : celle de l’action !
Chapitre I La ville aux 100 cheminées

-p. 23 : Le quartier n’étant séparé des champs alentours ici que par quelques rangées d’arbres, ailleurs par un cours d’eau, là-bas par des bosquets ou des fossés, il suffisait de franchir ces maigres obstacles pour se retrouver en pleine campagne et (…) aller proposer nos services (…). Aucun de nous n’avait cependant attendu l’adolescence pour tirer d’autres profit d’un espace qui nous était (…) « abandonné » (ou peut-être déjà « confié »).

-p. 24 : Sans oublier la « maraude » à laquelle nous initiaient les plus âgés (…). Ce sont les mêmes qui, plus tard, feront bénéficier de leurs services la Brigade verte ou feront appel à elle.

-p. 25 : À partir des années 60, (…) la crise s’est installée pour ne jamais finir (…). Les usines ont arrêté d’embaucher, puis ont licencié, puis ont fermé (…). La ville (…) s’est dégradée, les routes n’étaient plus réparées, les logements tombaient dans un état de délabrement incroyable.

-p. 29 : Soigner la cité (…). Prendre soin de chacun de ses habitants (…) par le biais de la solidarité (…). Ce travail de restauration me paraît participer d’une « écologie » (…) dont les habitants ont (…) été privés (…). Solidarité du corps social (…) et dont notre propre travail, nos propres actions (financées (…) par le Département, la Région et l’État) constituent la manifestation.
Chapitre II Les Saïfi, une famille dans la cité

-p. 41 : À l’heure où notre planète va mal, ce sont de (…) ces territoires les plus (…) méprisés (…) que peuvent naître des initiatives qui (…) qui redonneront espoir et confiance dans le collectif.

Chapitre III Le déclic et la crise

-p. 49 : Excédés par l’absence totale de réactions des pouvoirs publics et des services de police, (…) je me souviens ainsi avoir obtenu du procureur de la République d’Avesne-sur-Helpe qu’il accueille (…) une délégation des résidents du quartier (…). Cette démarche a (…) contribué à calmer (…) les esprits et a débouché sur la « reprise en mains » que nous souhaitions.
Chapitre VI Les Brigades vertes, une aventure humaine

-p. 101 : Lorsque Quartiers sans Frontières est créé, (…) les activité de la Brigade de solidarité ont représenté un très gros travail administratif, avec la satisfaction de pouvoir sortir quelques personnes de leur misère quotidienne, en les insérant dans un parcours.
-p. 104 : La question avait été de savoir ce que nous (…) allions présenter : (…) reconstruire en miniature le bocage et les vergers de l’Avesnois, (…) en y insérant les potagers et jardins ouvriers auxquels nous sommes tant attachés.

-p. 106 : Séduit par notre action, le procureur nous a proposé de recevoir dans notre association des jeunes qui avaient été condamnés à un TIG, (…) une peine de travaux d’intérêt général (…). Jamais nous n’avons connu de difficulté (…) avec tous les gens que le procureur nous a envoyés…

Chapitre VII Solidarités ailleurs

-p. 110 : En 1995, nous lançons « 500 Cartables pour la paix » (…). La générosité des jeunes (…) de la région du val de Sambre (…),  2 tonnes de fournitures scolaires qui seront acheminées dans la bande de Gaza et distribués dans les écoles par une délégation (…) du Bois-du-Quesnoy (…). En 1998, (…) transformer 2 bus (…) en « dispensaires roulants ».
-p. 112 : Un seul des 2 véhicules médicalisés est arrivé à Gaza. Le second a été retenu sur les quais du port d’Ashod pendant un an. « Pas aux normes », ont dit (…) les autorités israéliennes.
Chapitre VIII Réflexions

-p. 120 : Il y a d’autres « causes collectives » (…) que la lutte contre le trafic de la drogue (…). Des espaces verts (désormais débarrassés des seringues (…) régulièrement abandonnées) et des jardins (…) pour nous un axe majeur d’activité (…), « trésors » (…) pour quiconque est soucieux d’offrir aux habitants la possibilité de renouer (…) avec une part essentielle de leurs culture d’origine et de leurs « racines » : la culture ouvrière et sa pratique du travail « à côté ».
-p. 122 : Le sociologue Olivier Schwartz 1 (…) décrit (…) « le salut par le jardin » en évoquant (…) ce que vivent les hommes et les femmes (…) dans une cité du bassin minier du Nord-Pas-de-Calais.

-p. 126-127 : L’objectif (…) est que notre quartier, par le biais des « micro-actions » de réhabilitation (…) avec l’aide des habitants (…), se débarrasse (…) des « symboles d’infériorité » et des « signes d’indignité » (…). Ces signes sont d’abord visibles dans l’état d’abandon (…) laissé par ceux-là mêmes (institutions ou particuliers) qui sont responsables de son entretien.
-p. 128 : La phrase du grand écrivain portugais Miguel Torga, médecin et poète (…) : « l’universel c’est le local moins les murs », (…) a inspiré plus d’un écologiste.
-p. 130 : L’enjeu de notre combat n’est donc (…) que la conservation (…) de l’espace dans lequel nous vivons depuis plusieurs dizaines d’années et dans lequel nous entendons continuer à vivre, dans des conditions sociales, politiques, écologiques, enfin acceptables.

-p. 131 : Expliquer aux habitants que la situation qui est la leur n’est pas une fatalité (…), leur redonner le goût de la critique, de la contestation, du combat (…) mais en résistant à la tentation de parler ou d’agir à leur place.

-p. 134-135 : Notre action n’est pas (…) une tentative éphémère, localement et historiquement située, de remobilisation des habitants à partir d’un projet visant la revalorisation de leur environnement (…). Car ces initiatives se multiplient aujourd’hui partout dans le monde (…). D’autres expériences tout aussi exemplaires que la nôtre se conduisent aux 4 coins de la planète, et notamment en ville, dans des quartiers plus paupérisés et d’habitat plus sommaire que les nôtres. Il s’agit de faire avec ce que l’on a, avec ce que l’histoire (…) a déposé (…). Et qui fait patrimoine dès lors qu’on le déterre, le restaure, le redécouvre et que l’on sait y reconnaître les ferments d’une identité et d’une culture spécifique. C’est une tâche de longue haleine mais passionnante.
1. Olivier Schwartz Le Monde privé des ouvriers PUF 1990
